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				Vivre en société

				Les classes socioéconomiques

				La segmentation de la société brésilienne est extrêmement marquée. Au Brésil, on ne parle pas de discrimination raciale mais d’inégalités socioéconomiques. La race est un sujet presque tabou. Si vous abordez le sujet, on vous dira que c’est un raisonnement de chez-vous qui ne s’applique pas au cas brésilien. Le fait que la majorité des pauvres soient de descendance africaine ne semble pas faire sourciller certains Brésiliens blancs de la classe moyenne ou de l’élite. Un trait culturel brésilien : ne jamais dire les choses comme elles le sont, surtout lorsqu’on a tort et qu’on est dans une position dominante. 

				Les classes socioéconomiques peuvent être divisées selon le type d’occupation professionnelle et le salaire minimum mensuel. On emploie aussi communément des lettres pour les identifier (voir le tableau de la page suivante).

				Fait notoire : depuis les 30 dernières années, la classe des très pauvres s’amenuise et la classe moyenne basse constitue un bassin de plus en plus important (près de 45% de la population) qui commence à accéder à la propriété et au crédit.

				

				CLASSES : COMPOSITION : PART DANS LA POPULATION

				A Riches : Professionnels post-gradués, entrepreneurs, administrateurs, gestionnaires  : 5%

				B Classe moyenne supérieure : Petits propriétaires, techniciens spécialisés, cadres de grandes entreprises : 20%

				C Classe moyenne basse : Petits agriculteurs, employés de bureau, professionnels sans spécialisation, chauffeurs, maçons, peintres en bâtiment, employés de service, mécaniciens, etc. : 45%

				D Pauvres : Gardiens, aides-maçons, vendeurs ambulants et autres travailleurs sans qualification : 25%

				E Très pauvres : Travailleurs ruraux, pêcheurs, opérateurs de machinerie, recycleurs urbains, etc. : 5%

				

				La hiérarchie des classes et des races

				Il demeure qu’il y a peu de mobilité sociale au Brésil. Les nantis ont, en général, hérité d’un patrimoine financier familial composé de valeurs mobilières et foncières. Certains ont fait fructifier cet avoir, et d’autres l’ont effrité. Avec la crise économique des années 1980 et l’instabilité économique du début des années 1990, l’héritage a surtout servi à maintenir leur statut social et à donner un coup de main aux enfants. 

				Ces enfants ont été éduqués dans des écoles privées et ont obtenu, de façon générale, un diplôme universitaire. Malheureusement, ce diplôme ne leur garantit pas automatiquement un emploi permanent ou bien rémunéré. On assiste donc à la prolétarisation de la classe moyenne qui ne gagne pas plus de 1 000 reais par mois, ce qui entraîne une série de conséquences. Sans le concours des ressources financières de leurs parents, ces ménages ne peuvent pas s’acheter un appartement et doivent trouver un logement dans les quartiers populaires. Ils ne peuvent pas non plus payer l’école privée à leurs enfants ni l’assurance santé privée. Ils cessent de fréquenter les cinémas, le théâtre et les boîtes de nuit. Ils fuient cette nouvelle réalité en se réfugiant dans le conservatisme et le chauvinisme politique. Les autres bouclent les fins de mois en ayant plus d’un emploi et en se sacrifiant pour que leurs enfants aient une éducation et une assurance maladie privées.

				Représentant environ 10% de la classe moyenne, les Noirs sont en pleine ascension sociale. Cependant, le parcours pour grimper dans la hiérarchie sociale est semé d’embûches. Dans des écoles publiques sans moyens financiers, ils doivent briller pour espérer passer les examens d’entrée des universités fédérales. Une fois diplômés, ils ne sont malheureusement pas au bout de leur peine parce que la discrimination à l’embauche est encore forte. Avec une tradition d’esclavage et d’emplois sans prestige derrière eux, les Noirs de la classe moyenne doivent redéfinir leur identité. L’appropriation de symboles de la classe moyenne tels qu’un diplôme universitaire, un travail non manuel, une voiture de l’année, une maison plus spacieuse, des domestiques et une certaine façon de se vêtir leur permettent de se distinguer de la classe populaire.

				Dans la situation actuelle, la classe moyenne blanche, frustrée de la perte de son statut, accueille très mal l’ascension sociale des Noirs. La discrimination raciale se voit renforcée. Force est de constater que, pour un Noir, l’ascension sociale veut dire qu’on endosse les symboles des Blancs et qu’on subit un « blanchiment culturel ».

				Os doutores

				Le pouvoir colonial et dictatorial est basé sur l’autoritarisme et le paternalisme. Qui dit autoritarisme dit hiérarchie; qui dit hiérarchie dit codes et symboles définissant les échelons. Le Brésil démocratique d’aujourd’hui repose sur des assises hiérarchiques profondes qui résistent encore au changement.

				Par exemple, le terme « docteur » peut porter à confusion. Est appelé doutor celui qui a terminé et défendu avec succès son doctorat. On dit aussi « docteur » au lieu de « médecin ». Les professions de col blanc telles qu’ingénieurs, avocats, architectes et économistes reçoivent aussi le titre de doutor. On reconnaît ces professionnels par l’anneau qu’ils portent au doigt serti d’une pierre de couleur différente pour chacune de ces professions. Et tout homme dont l’apparence suggère qu’il appartient à une classe supérieure est aussi appelé « docteur ». Ainsi, beaucoup sont appelés doutor sans même avoir obtenu de doctorat.
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